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Cahors, le 30 Décembre 1873 

L'Assemblée nationale a décidé qu'elle exa-
minerait sans désemparer les projets relatifs aux 
nouveaux impôts. Le règlement de la question 
financière prime toutes les autres en ce moment, 
mais les commissions ont travaillé de façon que 
les intérêts conservateurs n'aient pas à souffrir. 

La commission des lots constitutionnelles a 
fermé, en effet, la discussion générale sur les ré-
formes à apporter à la législation électorale. D'un 
autre côté la commission chargée d'examiner la 
proposition de M. Courcelle,relative aux élections 
partielles, a terminé son travail, et le rapporteur 
de cette commission, M. Giraud, a déposé son 
rapport sur le bureau de l'Assemblée.Ce rapport 
conclut à la prise en considération de la propo-
sition présentée par M. Courcelle. 

On voit que le temps n'est pas perdu, et que 
l'Assemblée nationale marche avec fermeté vers 
le but patriotique qu'elle poursuit sagement, et 
qui n'est autre que l'organisation d'un gouverne-
ment tout à la fois vigoureux contre le désordre 
et respectueux des formes représentatives. 

La paix publique et la prospérité des affaires 
ne sont pas des biens faciles à réaliser. Pour que 
l'une et l'autre soient durables, il faut que les 
principes fondamentaux du gouvernement assu-
rent et règlent les libertés que ron appelait au-
trefois les libertés nécessaires, dont ,1e parti 
conservateur peut être le premier à avoir besoin 
pour la défense sociale. L'empereur Napoléon III 

avait fort bien compris celte vérité. La France 
ne doit vouloir et ne veut réellement, ni de la 
dictature d'un seul, ni de la dictature jacobine 
de quelques-uns appuyés sur les sociétés secrètes. 

M. Henri de Pêne, directeur de Paris-
Journal, vient de publier l'article suivant, 
très-digne d'attention : 

Il y a peu de jours, l'Ordre et la Liberté, de 
Caen, publiait une lettre de M. de la Rochette, 
député de la Loiré-Inférieure. M. delà Rochelle, 
l'un des hommes les plus honorables et les plus 
sympathiques de la Chambre, qui appartient à un 
groupe dont les erreurs même commandent l'es 
time, disait dans cette lettre les choses les plus 
graves. Nous aurions désiré n'en point parler 
Nous cherchons toujours les occasions de rappro 
cher les diverses nuances du parti conservateur ; 
nous nous appliquons, autant qu'il dépend de 
nous, à étouffer lés ferments de discorde. 

Mais la lettre de M. de la Rochette est en Irain 
de faire son tour de France, et elle produit par-
tout sur son chemin une émotion qui n'est que 
trop explicable. Elle semble, en effet, refuser au 
Pays le droit au repos, à l'ombre des sept ans de 
Pouvoir que. M. de la Rochette et ses amis» ont 
voté au maréchal Mac-Mahon. 

lown'a ',\$3$ttt»\l> aî> fc'Mmft-wn»-^ une s. 
Faute'de monarchie, il y a la France, comme 

disait le général duc d'Aumale dans une parole qui 
a survécu aux tristes audiences de Trianon. La 
France s'inquiète, et nous sommes inquiets de la 
France en la voyant tiraillée par tant de regrets et 

. d'espérances. Les regrets ne sont que trop motivés. 
Les espérances sont-elles justifiées ? Ah, plût au 
_:el I 

M. de la Rochette se plaint que la France soit 
placée sous le régime du centre droit, sans savoir 
où ce régime la conduit. Il croit et déclare qu'avant 
la discussion des lois constitutionnelles, « l'Assem-
blée sera mise en demeure de choisir entre la 
République et la Monarchie. » Nous croyions, au 
contraire, qu'après l'échec des tentatives monar-
chiques, aussi bien qu'après les désastres dont toute 
tentative franchement républicaine est inséparable, 
il n'était plus question, en ce moment, que d'or-
ganiser une halte de sept ans, instituée par le vote 
du 19 novembre, ayant force de loi, et qui ne pou-
vait prendre fin que par la démission, la mort, ou 
la mise en accusation du maréchal Mac-Mahon. 

M. de la Rochette, qui appartient au parti de 
la loyauté par excellence, nous paraît dans sa 
lettre, proposer une bien dangereuse équivoque et 
remettre en question tout ce que nous supposions 
tranché. 

Si le président de la République avait abdiqué, 
lui qui entre à peine dans sa septennalité, parle-
rait-ou autrement que ne le font ceux qui pro-
clament aujourd'hui l'urgence de meltre aux voix 
la République ou la Monarchie? J'ai lu, je ne sais 
plus où, qu'à Marseille, si je ne me trompe, l'Appel 
au peuple était poursuivi même sous la forme inof-
fensive d'un litre de valse. Alors, comment des 
conservateurs royalistes, avec qui nous pouvons 
être d'accord sur le fond de la doctrine, tout en 
combattant l'opportunité de la proclamation trop 
prompte ou trop tardive de cette doctrine, pour-
raient-ils se poser en insurrection morale contre le 
pouvoir du maréchal Mac-Mahon, qu'ils oDt voté 
et qu'ils semblent, le lendemain du vote, ne pas 
reconnaître ? 

D'autre part, s'il faut en croire certains cancans 
publiés par les collecteurs de bruits politiques qui 
alimentent les correspondances parisiennes de 17»-
dépendance belge, le centre droit lui-même, accusé 
par M. de la Rochelle de régner et gouverner, ne 
serait cependant pas content ; il a tout, et il viserait 
autre chose. On parle d'un « acheminement vers 
une solution orléaniste, soit que M. le duc d'Aumale 
gardât la place pour M. le comte de Paris, jusqu'à 
ce que ce dernier se soit affranchi des engagements 
qu'il a pris envers le chef de la maison de Bour-
bon, soit que le duc d'Aumale arrivé à ce premier 
échelon vers la présidence de la République, tra-
vaillât pour lui-même... » 

Nous copions. Bien entendu nous ne prenons la 
responsabilité, ni pour le fond, ni pour la forme, 
de toutes ces rumeurs franco-belges. 

Les mêmes nouvellistes parlent d'une sorte de 
« conspiration permanente dont M. d'Audiffrel-
Pasquier est l ame et dont le but serait de renverser 
M. Magne qui, probablement, entraînerait dans sa 
chute MM. Deseilligny, de Fourtou, et le général 
àu Earail. 

<x Voici quel serait le résultat final de la com-
binaison, si elle pouvait réussir : le ministère de la 
guerre serait scindé en deux parts; le côté civil, 
pour ainsi dire, serait dévolu à M. d'Audiffret-
Pasquier, et un grand majorât général de l'armée 
serait créé pour le duc d'Aumale. » 

Ici, plus que jamais, nous protestons contre ce 
que nous venons de reproduire. 

Comment veut-on qu'entre toutes ces rumeurs, 
au milieu de toutes ces fumées, le pays voie bien 
clair et aille droit devant lui ? 

Levue des Journaux 

Assemblée nationale 

Nous recevons des diverses parties de la 
France des renseignements intéressants et qui 
nous montrent, sous son véritable jour, l'état 
des esprits et les aspirations des popula-
tions. 

Le parti radical est énergiqueuient consti-
tué ; les dernières élections ont beaucoup aug-
menté sa force, parce que les différentes nuan-
ces de l'opinion républicaine ont voté avec lui 
et sous sa direction. Tout cela a produit un 
grand mal, en jetant dans les esprits l'inquié-
tude, le découragement et l'indécision. 

Le parti conservateur manque d'unité et 
d'initiative; il est très dévoué aux intérêts 
moraux de la société, il est profondément fran-
çais, mais il est absolument nécessaire qu'il 
soit encouragé, dirigé et soutenu. Il n'y a en 
ce moment que le gouvernement du maréchal-
président qui puisse prendre sa direction, et il 
faut qu'il la prenne au nom du salut social, car 
le mal, déjà bien grand, a'accroît chaque jour 
encore. 

La mauvaise presse fait jusqu.es dans les 
moindres villages des ravages terribles ; elle 
est appuyée par les maires et les autorités 
radicales qui oui perdu toute mesure, toute 
réserve et tout patriotisme. Par leur propa-
gande ils soutiennent les méchants, intimident 
les faibles et font triompher des candidatures 
déplorables. 

Ils entraînent malheureusement dans leur 
action certains hommes qu'on est étonné de 
voir à leur suite. Dans les dernières élections, 
des avoués, des notaires, des propriétaires ri-
ches se sont activement employés pour faire 
triompher des radicaux. Plusieurs out agi par 
peur, d'autres par une ignorance complète de 
la situation ; mais quoi qu'il er. soit, de pareils 
faits conduisent directement à la destruction 
de la société. 

Il faut qu'un pareil état de choses cesse, 
que le drapeau de l'ordre et de la conservation 
soit arboré par tous les agents du gouverne-
ment, qui ne peuveul rester neutres entre le 
bien et le mal, et il faut que les populations 
honnêtes, qui sont les plus nombreuses, se 
groupent autour de ce drapeau. 

Nos amis et nos adhérents émettent tous le 
même vœu, la même pensée, le même désir, 
et nous croyons utile de nous faire leur inter-
prète. 

L'armée donne partout l'exemple de la dis-
cipline et du dévouement au bieo ; elle est 
prêle à maintenir la tranquillité si les circons-
tances l'exigeaient, mais les radicaux qui la 
craignent, ne troublent pas l'ordre matériel; 
ils s'aitachent à détruire l'ordre moral et cher-
chent à arriver aux affaires par les moyens 
purement légaux. 

Il y a là un danger immense, plus grand 
que tous les autres, et plus difficile à combat-
tre. Nous remplissons un devoir en le signa» 
lant à l'attention du gouvernement et de tous 
les hommes honnêtes, qui sont les plus nom-
breux en Fiàiice. 

Gazette de France. 
l'îm ÛOitf.îiiOKIOiq .3 aiJJl 6 1&U1C'. JBû 

Ceux qui ne comprennent pas encore à quels 

dangerâ le titre de République expose la cause 
de conservatrice, doivent lire la lettre que 
vient d'adresser M. G. Swiney à ses électeurs. 

« Vous avez eu foi dans mes déclarations, 
» écrit-il, que garantissaient les convictions 
» de toute ma vie, et c'est en vain qu'on a 
» tenté près de vous de dénaturer le carac-
» 1ère de ma candidature. Aujourd'hui vous 
» savez ce que je ferai, et je sais, moi aussi, 
» ce que vous voulez faire. 

» Vous voulez fonder la République. 
» Vous la voulez libérale. 
» Vous la voulez modérée. 
» Vous attendez d'elle tordre et la paix. 
» Ces vœux sont les miens ; ils sont 

» ceux de vos élus du 2 juillet 1871, pour 
» qui les suffrages que vous m'avez donnés 
» sont une nouvelle consécration. » 

Ainsi, voilà ces excellents Bretons attendant 
de la république la liberté, la modération, 
l'ordre et la paix ! 

On leur a assuré que la république pouvait 
leur apporter tout cela, et ils l'ont cru. 

C'est pour avoir l'ordre, la paix, la modéra-
tion et la liberté, qu'ils ont donné leurs suffra-
ges à M. Swiney, candidat républicain. 

Et comment blâmer les Bretons du Finistè-
re ? Comment leur faire entendre qu'ils se sont 
mépris en espérant l'ordre et la paix sous la 
république, quand ils voient les conservateurs 
les plus résolus, les plus connus, conserverc 
titre de république ? Les électeurs sout bien 
portés à penser que ia République peut-être 
modérée et libérale, assurer la stabilité et la 
prospérité, lorsqu'ils constatent les efforts des 
hommes les plus renommés par leur attache-
ment aux principes d'ordre pour l'organiser et 
lui donner les lois d'un gouvernement régulier. 

M. Thiers a contribué plus que personne a 
propager ces erreurs. Avec ses formules de 
république sans républicains, de république 
conservatrice, qu'ilimagmail dans le seul but 
de conserver le pouvoir, il a fait croire à un 
grand nombre de citoyens, qu'en effet, si les 
conservateurs le voulaient, on pourrait cons-
tituer une république où régnerait l'ordre et la 
liberté. 

M. Thiers a poussé cette expérience aussi 
loin que possible ; l'essai loyal qu'on lui a 
laissé tenter a failli ramener la Commune en 
France. 

Oo n'a pas eu malheureusement assez de 
résolution dans les rangs des conservateurs, 
après le 27 avril, pour dire hautement que la 
période de Vessai était terminée ; que la 
république ne pouvant être conservatrice, 
devait êire définitivement supprimée. Aujour-
d'hui oo se trouve en présence de la même 
d fficulté, aggravée par le temps et les hésita-
lions des conservateurs. 

Les dépêches de Berlin annoncent q
ue

 le 
gouvernement allemand réorganise avec une 
grande activité son armement 

En 

» se demande, d,t-elle en hochant la tête 
9 P?,Urq»°' un PaJs q«i n'es, menacé d'aucun 
» cote!,dont loutes les puissances de l'Europe 
• souha.teat la prospérité morale et matériel-
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» le, etc., etc., augmente de 26 millions et 
» demi son budget de la guerre, en présence 
» d'une situation fioancière qui exige la plus 
» stricte économie. On s'étoone surtout que 
» les membres de l'Assemblée, etc. » 

La Gazette de l'Allemagne du Nord, s'é-
tonnerait sans doute bien davantage si nous 
n'agissions pas ainsi. Elle n'a, du reste, qu'à 
se demander à elle-même ce que fit la Prusse 
après Iéna. Puissions-nous savoir profiter de 
cet admirable et vigoureux exemple ! 

Il est vrai que la Prusse ne commença pas 
par inaugurer chez elle la République et la 
révolution. 

Journal des Débats. 

L'expérience d'aulrui n'a jamais servi ni aux 
individus ni aux peuples; il est même rare 
que l'expérience personnelle les corrige, car 
ils recommencent toujours la même chose. 
Voici un pays, notre proche voisin, notre 
proche parent, notre coreligionnaire, l'Espa-
gne, qui a pu assister, il n'y a pas long-
temps, à nos convulsions intérieures, qui a 
vu notre guerre civile, qui a vu notre Com-
mune ; on aurait pu croire que cet effrayant 
exemple le guérirait de l'envie de se jeter 
dans de semblables aventures. Pas du tout, 
c'est la contagion du mal qui est la plus 
forte, et les Espagnols ont voulu avoir leur 
Commune. Ils l'ont eue moins violente que 
la nôtre, parce qu'elle a été moins centra-
lisée ; au lieu de l'avoir dans la capitale, ils 
l'ont eue dans les grandes villes de province, 
comme Séville, Grenade, Cadix, Barcelonne, 
et encore maintenant à Carlhagène. Nous 
avons toujours été d'excellens professeurs en 
fait de révolutions; naguère nous donnions, 
en province et à l'étranger, des leçons de 
barricades ; mais nous avons encore fait des 
progrès, et nos élèves nous ont suivis. 

Les insurgés de Carlhagène ont fait mieux 
que nous n'avions fait à Montmartre; non 
seulement ils ont mis la main sur les ca-
nons, mais ils se sont emparés de toute une 
flotte cuirassée avec laquelle ils font des des-
centes et des razzias sur les côtes et ravi-
taillent la ville assiégée. Assurément Carlha-
gène ne devrait pas résister aussi longtemps 
que l'a fait Paris, où tous les forts, et l'en-
ceinte, et un armement considérable étaient 
aux mains des insurgés; mais il faut tou-
jours conserver la proportion et se rappeler 
que le gouvernement de l'Espagne, qnel que 
soit son nom, n'a plus à son service qu'une 
armée démembrée, dispersée et désorganisée. 
Les républicains, avant de renverser la der-
nière royauté, avaient eu soin de dissoudre 
les cadres de l'armée, et ils se sont trou-
vés, à leur tour, désarmés en face de la 
guêrre carliste et de l'insurrection cantonale: 
Pour reconstituer des forces respectables, il 
faut du temps et de l'argeot; or, le temps 
presse et l'argent manque absolument. 

Pour suivre la comparaison, de même que 
la Commune de Paris avait des alliés dans 
certaines provinces, celle de Carlhagène en 
a également jusque dans la capitale, où ils 
ont établi un comité directeur. Les com-
munistes d'Ëspagoe, qui sont dans la vérité 
du mot et justifient leur titre bien mieux 
que ceux de Paris, car ils veulent la sépa-
ration et l'autonomie des provinces et des 
communes, sentent qu'ils sont actuellement 
dans leur crise décisive. Leur but est d'abord 
de faire durer la résistance de Carlhagène 
jusqu'à la première semaine de janvier, où 
les Cortès doivent reprendre leurs séances; 
et à ce moment ils espèrent qu'ils pourront 
renverser le gouvernement de M. Castelar. 
Ce pauvre Castelar passé à l'état de conser-
vateur et de réactionnaire ! C'est toujours 
la même chose, demandez aux hommes du 
4 septembre. Mais comme il est possible que 
M. Castelar trouve lui-même une majorité 
pour confirmer le pouvoir dans ses mains 
les intransigeans, comme on les appelle, 
voudraient donner un secours plus actif à 
leurs frères de Carlhagène, et c'est pourquoi 
on paraît s'attendre d'un jour à l'autre, à 
Madrid, à voir éclater un mouvemeut. La 
situation est à peu près pareille à ce qu'était 
la nôtre il y a bientôt trois ans; c'est, de 
la part des journaux de la Commune, les 
mêmes outrages au gouvernement du jour, 
les mêmes appels à l'insurrection des soldats 
contre les chefs. Nous voulons citer quel-
ques passages de ces journaux, uniquement 
pour montrer comme toutes ces choses-là se 
ressemblent. Voici, par exemple, comment 
parle Le Fédéraliste: 

« Devant cette attitude des hommes du pouvoir 
devant la haine que professent pour le fédéralis-
me don Emilio Castelar et ses compagnons de 

dictature, le peuple a le droit de déclarer fac-
tieux son gouvernement; c'est son droit et son 
devoir de se lever comme un seul homme et de 
chasser les factieux qui attenlént à la républi-
que fédérale. Restons l'arme au bras, et, au pre-
mier indice de trahison, soyons inexorables. A bas 
le gouvernement 1 Mort à la dictature 1 Vive la ré-
publique fédéralel » 

Si le sujet était plus gai, nous pour-
rions dire que nous avons vu tous ces mots-
là quelque part et qu'on pourrait les met-
tre sur des airs connus. Il y en a d'autres 
encore de la même nature dans le journal 
Le Réformiste. Celui-là dit aux soldats « qu'ils 
doivent bien se mettre dans la tête qu'un 
général n'est pas un être supérieur, une 
espèce de dieu sur la terre. » Le même 
journal engage ses amis à se faire enregis-
trer dans la garde nationale et à prendre les 
armes qu'on leur donnera, et il ajoute: 

« S'il arrive, ce qui est à craindre, que quel-
ques généraux veuillent faire sortir les troupes et 
occuper les rues, veuillent se constituer en gou-
vernement et dissoudre l'Assemblée, alors ce sera 
l'heure de lutter, mais de lutter à la fois dans 
toute l'Espagne. Là où il y aura de la troupe( 
peu de coups de fusil, mais bien visés. Ne pas 
pousser la résistance à l'extrême, mais la main-
tenir assez pour empêcher la libre disposition des 
troupes. S'il y a des gens qui acceptent des 
fonctions, n'importe lesquelles, du gouvernement 
rebelle, feu sur eux et feu à leurs propriétés, 
surtout leurs propriétés, car les conservateurs tien-
nent plus à l'argent qu'à la vie...-> 

Quels bons élèves! et comme on recon-
naît les peuples ffères, et les nations sœurs! 

Et malgré tout, nous avons eocore con-
fiance dans le fond solide, dans le tuf de 
cette nation. L'ordre serait déjà rétabli chez 
elle si les fauteurs de la révolution commu-
nale et cantonale n'avaient pas commencé 
par dissoudre l'armée régulière, qui était la 
représentation et la garantie de l'unité natio-
nale. Celte armée est déjà en bonne voie 
de reconstruction ; elle paraît même être de 
force en ce moment à réprimer l'insurrec-
lion qui est si ouvertement annoncée. Mais 
si son intervention est nécessaire, c'est elle 
qui, à son tour, deviendra la maîtresse; 
elle ne tardera pas, comme toujours, à se 
donner un maître; et le peuple espagnol et 
le peuple françiis continueront d'être des 
frères siamois. 

JOHN LEMOINNE. 

Patrie. 

Le gouvernement italien vient de prendre 
une résolution que réclamait depuis longtemps 
l'opinion publique de tous les pays et que lui 
imposait l'humanité, ajoutons même la dignité 
nationale. 

Depuis trop longtemps l'Italie semble avoir 
adopté la honteuse industrie d'exporter ses 
enfants pauvres. Il n'est pas une ville en 
Europe où le passant ne se sente ému de pitié 
à la vue de ces petits mendiants italiens qui 
implorent, par tous les moyens possibles, la 
charité, et que des « entrepreneurs D avides 
exploitent avec une dureté odieuse. 

L'Italie tolérait une véritable traite des en-
fants. 

Les deux chambres du Parlement italien 
viennent de voter une loi qui va mettre 
fin à cette exploitation. Cette loi se résume 
ainsi : 

Quiconque loue ou consigne à un titre quel-
conque à des Italiens ou à des étrangers des 
enfants de l'un ou de l'autre sexe au-dessous 
de dix-buit ans, et quiconque les reçoit pour 
être employés dans les professions ambulantes 
à l'intérieur du royaume, sera puni d'un em-
prisonnement de un à deux mois, et d'une 
amende de 50 à 200 francs. 

Ceux qui, à l'intérieur, emploieront des 
enfants au-dessous de dix-huit ans, qui ne sont 
pas leur fils, seront punis de trois à six mois 
de prison et de 100 à 500 francs d'amende. 

Celui qui louera des enfants, même les siens 
pour être employés à l'étranger, subira sis 
mois à un an de prison et la même amende. 
Les italiens qui conduiraient ces enfants am-
bulants à l'étranger seront passibles d'un an à 
deux ans de prison et 1,000 fr. d'amende. 

Enfin, l'emprisonnement peut s'élever à (rois 
ans, en cas d'abandon d'enfant, et la réclusion 
est prononcée s'il y a eu violences, artifice, 
fraudepour emmener ces enfants. 

Il ne manque plus à cette loi que d'être 
promulguée pour devenir exécutoire. Elle ne 
peut tarder à l'être et sa promulgation mettra 
fin à un usage honteux pour les familles et 
peu honorable pour un pays. 

Informations 

On assure que des tentatives ont été faites 
par le gouvernement de Berlin, pour faire adop-
ter la langue allemande comme langue diplo-
matique universelle, en remplacement du fran-
çais. M. de Bismarck s'est borné d'abord à 
quelques propositions semi-officielles présentées 
par ses agents. Enfin il a lui-même engagé la 
lutte, en expédiant une note eu allemand au 
prince Gortschakoff. Le prince Gortschakofï a 
répondu en russe, et comme le premier miûistre 
de l'empereur Guillaume ne comprend pas cette 
langue, il a dû faire venir un interprête. Les 
journaux de l'opposition à Berlin disent que le 
prince de Bismarck se montre fort irrité du 
résultat de sa première expérience. 

PERQUISITIONS ET ARRESTATIONS A CLAMECY. 

Les journaux de la Nièvre publient les dé-
tails suivants sur les perquisitions opérées à 
Çlamecy : 

« Depuis plusieurs jours, M. le sous-préfet 
deClamecy avait été averti que des armes de 
guerre, notamment des fusils américains, dits 
Spencer, dont on avait autrefois muni les soi-
disant francs-tireurs de Clamecy, n'avaient 
pas été restitués à l'Etat et étaient entre les 
mains de communards très dangereux. M. le 
sous-préfet, après s'être entendu la veille avec 
l'autorité judiciaire, avait résolu de mettre à 
profil la présence à Clamecy des braves gen-
darmes. Dès l'aube du jour, la ville était occu-
pée militairement, mais à petit bruit. 

» Une fois le jour venu, les perquisitions 
domiciliaires s'opérèrent simultanément et sur 
divers points. Elles eurent pour la plupart le 
meilleur résultat. On trouva chez le concierge 
du collège plusieurs carabines Spencer et de 
nombreux paquets de cartouches. Le citoyen 
en question s'appelle Àvenlin ! Chez d'autres, 
notamment chez le garde champêtre de la com-
mune et chez un employé de l'octroi mêmes 
découvertes. On a trouvé aussi près de trois 
mille cartouches. Les perquisitions continuent 
dans bearcoup de communes avoisioant Cla-
mecy. Inutile d'ajouter que ces divers em-
ployés de la ville, détenteurs d'armes et de 
munitions appartenant à l'Etat ont élé révo-
qués. » 

Ces perquisitions ont amené diverses arres-
tations, eotr'autres celle de M. Coquart, ancien 
maire du 4 septembre de cette ville. 

Chronique locale 
et méridionale. 

-

Le Journal du Lot ne paraîtra pas le jour 
du premier de l'An. 

Le Préfet du Lot recevra les autorités et 
Messieurs les fonctionnaires, le 31 décembre 
1873, de 1 heure à 3 heures de l'après-midi. 

Un décret du président de la République 
vient d'appeler M. Valette, à la Cour d'appel 
d'Alger, en qualité d'avocat général. 

Nous sommes heureux pour notre honorable 
compatriote, de cet avancement mérité; tout 
en le regrettant pour Cahors et l'arrondisse-
ment. 

Comme chef de notre parquet, M. Valette 
a traversé les temps difficiles qui viennent de 
s'écouler, avec un sentiment peu commun des 
situations. 

Né au milieu de nous, sa position en deve-
nait plus difficile. Mais, magistrat avant tout, 
il a su, sans se dérober à aucun de ses devoirs, 
concilier les exigences souvent cruelles de sa 
tâche, avec un esprit de modération que tout 
le monde a apprécié. 

Dans son nouveau poste, si la responsabilité 
diminue peut-être pour M. Valette, la scène 
s'élargit devant lui, de manière à donner a 
son mérite l'occasion de se montrer dans tout 
son jour. Nous espérons que ce ne sera là, 
pour lui, qu'une nouvelle étape vers les situa-
tions les plus élevées où nous le suivrons de 
nos sympathies et do nos vœux. 

M. Belloc est nommé inspecteur des éco-
les primaires à Cahors, en remplacement de 
M. Icres, nommé à Monlauban. 

SOCIÉTÉ DES ETUDES. 

Séance du 29 décembre 1873. 

Le procès-verbal de la séance du 22 est lu 
et adopté sans observation. 

M. Cordier, professeur de philosophie au 
Lycée, est admis en qualité de membre cor-
respondant. 

M. Baadel communique à la Société une let-
tre de M. Soucaille, professeur d'histoire au 
Collège de Béziers, membre de la Société 
archéologique, scientifique et littéraire de cette 
ville. 

M. Paul Lacombe expose combien il serait 
profitable à la ville de Cahors et au Quercy en 
général, que la Société publiât dans son Bul-
letin les livres contraires conservés à la Biblio-
thèque. Cette proposition, chaudement appuyée 
par plusieurs membres, est adoplée à l'unani-
mité. Ce sera un grand service rendu au pays 
et à la science ; car l'écriture de ces manuscrits 
s'efface de jour en jour et il sera bientôt impos-
sible de les déchiffrer. 

M. Baudet lit un petit drame fort simple : 
La Vengeance d'une Mère. C'est un épisode 
de l'histoire de la Corse sobrement exposé et 
qu'on écoute avec plaisir. 

M. l'abbé Boulade étudie ensuite les œuvres 
de Lamartine en insistant sur les deux poèmes 
qui ont fait tant de bruit : Jocelyn et la Chute 
d'un Ange. Tout en rendant au génie du poète 
Ihommage qu'il mérite, M. Boulade, regrette 
les erreurs que l'illustre écrivain a pu com-
metlre au r oint de vue religieux. Ce travail, 
assez développé, fait preuve de consciencieu-
ses recherches. 

La séance est levée à 10 heures. 

Une circulaire vient d'être adressée par les 
préfets aux maires de leurs départements res-
pectifs, pour leur rappeler qu'aux termes du 
2 février 1852, la révision des listes électorales 
pour 1874 doit commencer le 1er janvier pro-
chain. 

Par cette même circulaire, les maires du 
département sont autorisés à réunir extraordi-
nairement le conseil municipal pour la nomina-
tion de deux membres, qui doivent, sous leur 
présidence, composer la commission munici 
chargée de juger les réclamations. 

LYCÉE DE CAHORS 
<*i.if|bi6q asq-teifl zqhm! »f onp iio? a(J$m 
Compositions du 10 au SO décembre 1873, 

Philosophie. 
Hist. et Gêog. 1 Barancy; 2 Planacassagne. 

Mathématiques préparatoires. 
Histoire. 1 Amadieu; 2 Dissès. 

Rhétorique. 
Récitation. 1 Imberly; 2 Fournié. 

Seconde. 
id. 1 Mazeillé; 2 André. 

Troisième. 
Hist. et Gêog. 1 Labro; 2 Poujade. 
Récitation. 1 Peyrissac ; 2 Demeaux. 

Quatrième. 
id. i Castagné ; 2 Cabanés. 

Cours supérieur d'Allemand. 
Thème. 1 Boussac ; 2 Linol. 

Cours élémentaire d'allemand. 
id. 1 Vidal; 2 Bergé. 1 

Cinquième. 
Récitation. 1 Combarieu; 2 Valat. 
Instruct. relig. 1 Peyrissac ; 2 Valat. 

iléiaeg eâliLiêafcî Sixième. 
Récitation. 1 Barbier; 2 Verdy. 
Instruct. relig. 1 Verdy; 2 Prady. 

Septième. 
Récitation. 1 Labic; 2 Roussel. 
Instruct. relig. 1 Couture ; 2 Maratuech. 

Huitième. 
Récitation. 1 Tinel ; 2 Castagné. 
Instruct. relig. 1 Talou; 2 Fayrel. 

Classe primaire. — Première division. 
Catéchisme. 1 Tinel; 2 Lafon. 
Récitation. 1 Raynal ; 2 Tinel. 

Deuxième division. 
Catéchisme. i Gaston ; 2 Caviole. 
Récitation. 1 Caviole; 2 Maury. 

Catéchisme 
Récitation 

9 a 

Troisième division. 
1 Marron; 2 Verdy. 
1 Marron; 2 Verdy. 

Enseignement spécial. — Deuxième année. 
Récitation. i Bonnel; 3 Alliet. 

Première année. 
1 Moles; 2 Galtié. 
1 Caussil; 2 Taillade, P. 

Année préparatoire. 
1 Taillade; 2 Labié, 
1 Graulières ; 2 Castagné. 

id. 
Instruct. relig 

Récitation. 
Instruct. relig 

Le Proviseur, 

LEMOIGNK. 



JOURNALDU LOT 

Un marchand de pipes ambulant, qoi avait 
loué un magasin sur les boulevards, à Cahors, 
et s'y était fait installer à grands frais d'étagè-
res et de luminaire, vient de disparaître avec 
ses marchandises, sans payer ses fournisseurs. 

La justice se livre à d'activés recherches. 

Un vagabond âgé de 18 ans, qui rodait dans 
la ville depuis'dongtemps, vient d'être arrêté sur 
l'inculpation de divers vols ou escroqueries. 

Le prix dq vin est fort élevé et il paraît 
devoir se maintenir. Cependant la consomma-
tion a diminué d'une manière assez sensible, 
et le mouvement de septembre dernier nous 
donne des chiffres très-peu élevés. 

Dans le Bas-Languedoc les caves son pleines. 
Cependant les prix se maintiennent à une 
moyenne très-élevée. 

La consommation des vins de dessert a di-
minué de 25 p. 0/0 dans le courant de l'année 
dernière. On croit que celte diminution sera 
plus considérable encore celte année. 

C'est bien un vilain mal que les engelures : 
on n'en meurt pas, c'est vrai, mais on en 
souffre horriblement. Or, voici un remède bien 
simple : 

On prend des écailles d'huîtres que l'on fait 
chauffer au rouge blanc ; puis, lorsqu'elles sont 
devenues friables, on les réduit en poudre en 
les mélaîit à dose égale de l'axonge ou saindoux, 
on obtient un onguent dont on enduit les parties 
malades. 

Le Courrier de Narbonne annonce que 
M. Bécus, maire de Ginestas, a élé suspendu 
de ses fonctions, pour avoir pris part à une 
réunion publique non autorisée. 

Des poursuites judiciaires vont être exercées 
cootre MM. Bécus, Mirza-Narbonne, conseiller 
général et Hérault, pour avoir organisé une 
réunion publique non autorisée. 

Le Journal de Lot-et-Garonne annonce 
qu'une berge du canal latéral à la Garonne se 
serait rompue dans les environs de la station de 
Sauveterre-Ostende, près d'Agen. 

Les eaux inonderaient les plaines du voisi-
nage. 

Par suite de cet incident, la navigation sur le 
canal a élé immédiatement arrêtée. 

V - .8&3Ùflqïa éftù ayor sans §f> <9xol I 

Par an arrêté, en date du 19 de ce mois, le 
Conseil d'Etat a annulé l'arrêté du conseil de 
préfecture de Tarn-el-Garonne, au sujet du 
procès entre la ville deCastelsarrasinet les Frères 
de Marie. 

En outre, la ville de Castelsarrasin, qui a 
succombé encore dans cette affaire, a été con-
damnée aux dépens. 

Ce qui suit contient un avis important pour 
les priseurs. 

M. le docteur Mayer a constaté quatre cas 
d'empoisonnement résultant de l'emploi du plomb 
pour envelopper ou renfermer le labac enpoudre. 
Dans trois cas les coliques ont précédé la para-
lysie. L'analyse a attesté la présence du plomb 
dans le tabac que prenaient ces quatre malades; 
elle a démontré que dans le tabac envëloppé de 
feuilles de plomb, il se trouve une notable quan-
tité d'oxide de plomb. L'usage du tabac s'est 
répandu partout, que l'on sache donc partout 
qu'il ne faut pas qu'il soit mis en contact avec 
le plomb ou avec ces composés dans lequel 
entrerait le plomb. 

Que partout l'on veille donc à ce que tout soit 
bien préparé, bien resserré, vendu dans toutes 
les condilionsde sûreté et de salubrité désirables, 
et que l'on s'empresse de faire connaître à 
l'autorité tous les abus que l'on reconnaîtrait ; 
c'est dans l'intérêt de tous. 

M. Jules Laronde, pharmacien de l'hôpital 
de Tournai, a fait un mélange de charbon et 
de terre qui donne un feu vif et clair. Voici la 
recelte de ce composé : charbon, 500 grammes ; 
terre, 1,000 grammes; sel de cuisine brut ou 
chlorure de sodium dissous dans de l'eau, 100 

grammes. 
L'inconvénient du nouveau combustible, 

c'est la masse de cendres qu'il produit ; mais les 
avantages qu'il procure au point de vue écono-
mique sont assez sensibles pour que l'on passe 
là-dessus. 

^«tfiaVJrîJ JAKîlUOl ,-/iÛiTA8T3U.U,.:i 
M. le proviseur du lycée de Périgueux, ins-

piré par un sentiment de patriotisme, a décidé 
que les noms des anciens élèves de cet établis-
sement qui ont succombé pendant la guerre de 
1870-1871 seront inscrits en lettres d'or sur 
une table de marbre, exposée, dans le grand 
parloir, aux regards des élèves et du public. 

Afin de ne commettre aucune omissions, M. le 
proviseur s'adresse aux familles de ceux qui ont 
péri pendant cette fatale guerre, et les prie de 
vouloir bien lui faire parvenir leur noms avec 
une notice qui rappellera l'action dans laquelle 
ils ont scellé de sang leur dévouement à la pa-
trie. ' -

Chaque applaudira à l'initiative que vient de 
prendre M. Crozals. Nous ne doutons pas qu'il 
n'ait des imitateurs dans les autres établisse-
ments universitaires. 

ail' ' 

Variétés 

LOU ROC DE SAOUTO MËRIC 
(Légende quercynolie) 

par M. LÉON VALÉRT 

CHAPITRE VIII 

L'ALARME (suite). 

Quand le tocsin ébranle l'air, dans le silence d'une 
nuit profonde, quel est le cœur qui ne se Irouble ; 
l'homme valide qui attende dans son lil les détails 
du fatal sinistre et ne vole au signal d'alarme ? 

De nos jours, pourtant, chacun sait qu'il existe 
une force officielle, sur laquelle il peut s'en reposer, 
dans une certaine mesure, du soin de veiller sur 
la sûreté publique et de proléger les individus. 

Mais, à l'époque dont je parle, outre qu'une 
grande partie de la France élail en proie aux maux 
de l'occupation étrangère, rien, dans l'organisation 
sociale, qui permit de compter uniquement sur elle, 
pour la sauvegarde de ses intérêts. 

Pas de chemin si sûr, où le voyageur ne fût ex-
posé à l'attaque des routiers ; de place forte ou de 
ville, que leur situation mît à l'abri d'une sur-
prise. 

Aussi, comprendra-t-on, sans peine, quelle dut 
être l'émotion produite par la cloche mise en branle 
par Polyphème, au milieu de la nuit, dans la tour du 
manoir de Cels. 

Ce ne fut, d'abord, que dans le voisinage, qu'on se 
leva à l'appel du beffroi. 

Dans un instant, les habitants de Mels, du 
Chantre et de Mirelasse furent sur pied. 

Ceux de Savanac ne furent pas sourds. 
Mais c'est à Larroque-des-Arcs, surtout, que la 

population, naturellement ardente, en vint aux 
scènes les plus excentriques. 

Les femmes, dans leur effarement, sortirent de 
leurs maisons dans un déshabillé que l'obscurité de 
la nuit ne suffisait pas à rendre sans inconvénients. 

Leurs maris coururent aux armes; le Recteùr à 
son église ; le carillonneur à sa cloche, qu'il s'em-
pressa de sonner. 

Celle-ci transmit le signal d'alarme à celle de 
Valroufié, laquelle le transmit à sa sœur de St-
Pierre-La-Feuille. 

Cette dernière retentit jusqu'à Maxou et autres 
lieux voisins : ainsi de suite, de proche en proche, 
jusqu'à dix milles à la ronde. 

Le bourdon de la cathédrale de Cahors et sa 
vassale, la Ste-Françoise, tout nouvellement fondue, 
ne refusèrent pas de mêler leur voix à ce chœur 
aérien, dans lequel la cloche du manoir de Cels 
remplissait le rôle de contralto et Polyphème celui 
de chef-d'orcheslre. 

Ce qu'il y avait de plus étrange, c'est qu'à part les 
villages les plus voisins du point de départ de ce 
carillon général, on ne savait, [dans aucun autre 
quelles étaient la cause et l'origine de l'alerte. 

— « Senperduts! » criait-on, au Montât, ilv , 
— <( Ocos lous anglaises qu'on près Caors , » 

assurait-on à Labaslide-Marnhac. 
Les Caorsins, au contraire, affirmaient que les 

Anglais venaient de s'emparer du château de Biron, 
par un audacieux coup de main. 

Quanta Martin de Rarambour, Recteur de l'Uni-
versité de Cahors, c'est à une influence électrique 
qu'il attribua le phénomène, ce qui témoigne de 
l'état déjà avancé de la physique en 1428. 

Cependant, Polyphème, à cheval sur la cloche, 
le corps penché, pour arriver jusqu'au battant, 
sonnait à tour de bras, sans se douter de tout le 
bruit qu'il faisait. 

— « Tripes du diable 1 » disait-il, « voilà qui est 
fort 1.. • Je quitte mon moulin, pour délivrer mon 
ami Bernard de Cels ; je sauve son père de la 
mort, sa sœur du déshonneur, et c'est moi qu'on 
laisse prisonnier dans cette souricière 1... Ah I 
vous faites le sourd, messire 1 Eh bien, je briserai 
ta cloche comme un verre, seigneur de pacotille I... » 

Mais hélas ! le châtelain, injustement maudit par 
son hôte, était en proie lui-même aux plus cruelles 
angoisses. 

Puisque Nolibarba avait gagné la tour et que 
Polyphème s'était mis à sa poursuite, ce dernier 
avait dû succomber dans la lutte. 

Vainqueur, il serait revenu triomphant, avec ce-
lai qu'il appelait son prisonnier. 

Et qui donc pouvait sonner la cloche, si ce n'est 
le bandit qui, privé du cor que l'étudiant lui avait 
etlevé, se servait du beffroi pour appeler ses com-
pagnons, postés dans le voisinage du château ? 

Retirés dans le coin le plus secret du manoir, le 
gentilhomme et sa fille attendaient avec terreur le 
moment fatal qui ne pouvait Être loin. 

Parvenu presqu'au terme de sa carrière, ce 
n'est pas pour ses jours que tremblait le malheu-
reux vieillard. 

Mais son sang déshonoré dans la personne de 
Madelaine livrée aux derniers outrages, pouvait-il 
y penser sans horreur ? 

— « Rassurez-vous, mon père I » disait la châ-
telaine éperdue : « Je ne survivrai ni à vous ni à ma 
honte et je saurai mourir ! » 

Un coup violent ébranla la porte du manoir. 
— <( Mon père ! » s'écria la jeune fille, en se 

précipitant dans ses bras. 
— «Silence, malheureuse enfant I» dit le vieillard 

à voix basse, espérant, par là, dérouter les assassins 
ou retarder l'heure de l'éternelle séparation. 

Mais la ruse était trop grossière pour tromper 
personne. 

Ce ne fut plus seulement, alors, la porte attaquée 
par les assaillants, mais un bruit confus de voix, où 
il était impossible de ne pas reconnaître l'accent de 
la colère qui menace. 

Le père et la fille se taisaient. 
Etroitement enlacés, ils tombèrent à genoux et 

prièrent, en sanglotlant. 
Mais dans l'esprit de Madelaine de Cels la résolu-

tion était déjà prise : 
Une fenêtre gothique s'ouvrait, sous le toit, 

dans la pièce où elle s'était réfugiée avec son père... 
Elle était là, béante, prêle à recevoir la victime, 

dont la tête éclalerait sur la pierre. 
Tout à-coup, la porte du château a cédé 1... 
Des vociférations sinistres se prolongent dans les 

corridors ; les pas retentissent sur les dalles et se 
rapprochent peu à peu. 

Un instant, les agresseurs ont. paru s'égarer dans 
leurs recherches et renoncer à fouiller l'étroit réduit 
qui sert d'asile aux infortunés. Mais, bientôt, ils se 
ravisent et gravissent avec précipitation l'escalier qui 
conduit aux combles du manoir. 

Madelaine de Cels se dégage des bras de son père 
et court à la fenêtre. 

Si les ténèbres l'empêchent de mesurer la profon-
deur du gouffre, elles ne rendent le vide que plus 
effrayant et la mort plus horrible peut-être 1 

Les mains jointes, les yeux plongeant dans 
l'abîme, elle n'a qu'un mouvement à faire pour s'y 
lancer, et les assaillants sont là ! 

(A suivre). 

Dernières nouvelles i 

Versailles, 30 décembre, 10 h. matin, . 

Le Journal officiel du 30 décembre contient 
à la partie officielle : 

Loi portant fixation du budget général des 
dépenses et des recettes, de l'exercice 1874. 

Loi ayant ponr objet la fixation des droits sur 
les huiles minérales de production française. 
Loi prorogeant une surtaxe à l'octroi de Mar-
seille, établissant des surtaxes aux octrois du 
Tréport, de Tourcoing, de Conté-sur-l'Escaut, 
de Biarritz, de St-Jean-de-Maurienne, de 
Douarneuz, de Plougouven et de Anvers. 

Arrêté du ministre de l'instruction publique, 
instituant une commission des Beaux-Arts, au-
près de la direction des Beaux-Arts et en nom-
mant les membres. 

Partie non officielle : Discours prononcé 
par le ministre de l'instruction publique. 

Une dépêche d'Antibes, du 26, annonce l'ar-
rivée du maréchal Bazaine au fort de Sainte-
Marguerite. Le voyage s'esteffectué sans incident. 
Il a élé embarqué le soir même pour l'île Sainte-
Marguerite, où il a dû arriver vers minuit et 

demi. 

Bourse de Parla 

Paris, 30 Décembre 1873, soir. 

Rente 3 p. •/• 58>40 
— 4 1/2 p. % 84,00 
— 5 p. o/o 93,52 
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La pluie et le beau temps. (*) 

Le sujet de cette publication est sans contredit le 
plus essentiel de notre existence. 

Toute occupalion à la ville et à la campagne dé-
pend de la pluie et du beau temps. Vous sortez ; vo-
tre première pensée n'est-elle pas de vous adresser 
au ciel pour savoir — quel temps il fera ? 

Pour demain, vous avez une affaire importante, 
des travaux à faire exécuter, c'est encore l'idée du 
temps qui vous préoccupe. 

Cependant bien que cette question se pose si fré-
quemment dans noire existence, peu de personnes 
sont initiées à la connaissance des causes et des effets 
de la pluie et du beau temps. 

Sans doute quelques ouvrages ont déjà été publiés 
sur la météorologie, mais les uns étaient trop arides, 
les autres trop volumineux pour se répandre facile-
ment. 

M. Laurencin a évité ce double écueil dans le vo-
lume qu'il offre aujourd'hui au public sous le titre : 
La pluie et le beau temps. — Méléorogie usuelle. 

C'est un tableau succint, clair et précis des causes 
et des effets de ces phénomènes qui influent sur ce 
que, en langage familier, on appelle le temps, c'est-
à-dire la composition et les mouvements de l'atmos-
phère; la formation des nuages, de la pluie, de la 
neige, les phénomènes de l'orage et des tempêtes. 
L'auteur indique en même temps les causes qui dé-
terminent les différences de climats et de saisons, il 
énumère et décrit les moyens que nous possédons 
pour prévoir le lemps ; et il détermine par en ex-
posé des précautions hygiéniques à prendre contre 
l'effet des variations atmosphériques. Tout en rejetant 
avec soin les fantaisies scientifiques et les théories 
trop précoces. 

M. Laurencin a su rendre son sujet intéressant et 
le mettre à la portée de tous les lecteurs, môme de 
ceux à qui manquent les notions élémentaires de la 
physique. 

La Pluie et le beau temps forme donc l'un des ou-
vrages les plus utiles à posséder et par sa belle exé-
cution typographique, et ses 108 vignettes. 

C'est l'un des plus gracieux livres que l'on puisse 
offrir à l'époque des Eirennes. 

(*) Rothschild, éditeur, 13, rue des St-Pères, à 
Paris. 
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AVIS IMPORTANT. 
50 médecins des hôpitaux de Paris ont 

après des axpériences comparatives, constaté 
que le SIROP et la PATE de NAFÉ de Delangre-
mer, étaient les pectoraux les plus efficaces 
contr les rhumes, catarrhes grippe, et les 
tmlation de h poitrine, de la gorge et des 
bronches Ne contenant ni opium ni sels d'o-
pium, tels que morphine ou codéine, ils peu-
vent être donnés même à haute dosse anx jeu-
nes enfants auieojs de loux ou de coqueluche. 
— Dépôts dans les Pharmacies, 

Tousles modè es de Pianos des Manufactures 
de PH,

LIPPE
 H. HERZ neveu et C*, se trouvent 

dans less.lons de J. ROUGET, rue St-Pantaléonr 
5, Toulouse. r 
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Annonces 

SANTÉ A TOUS rendue sans mé-
decine sans pur 
geset sans frais, 

parla délicieuse REVALESCIÈRE Du Barry, de Londres. 
— Santé à tous par la douce Revalescière Du Darfu, 

qui combat avec succès, sans médecine ni purges, 
ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, 
nausées, renvois, vomissements, constipation, diar-
rhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme, étoulfe-
ments, oppression, congestion, névrose, insomnies, 
mélancolie, diabète, faiblesse, phlhisie, tous désor-
dres de la poitrine, gorge, haleine, voix des bron-
ches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,cer-
veau et sang. 175,000 cures, y compris celles de 
M. le duc de Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, 
des docteurs Dédé, Wurrer, Camphell, Ure, Angels-
tein, etc., etc. 

c Certificat n° 69,718. 
Ticheville (Orne), 20 mars; 

Ayant pris de la Revalescière pendant qlueque 
temps et m'en étant très bien trouvé, j'en ai donné 
à plusieurs personne, à qui cela a parfaitement réussi, 
particulièrement aux hdyropiques; irois en sont ra-
dicalement guéries. Pour les loux gagnées par un re-
froidissement, cela les arrête à la minute ; pour les 
rétentions d'urine et les maux d'estomac, cela pro-
duit le meilleur effet et chasse la mélancolie. 

LANGEVIN, curé. 
Six fois plus nourrissante que la viande, sans 

échauffer, elle économise 50 fois son prix en méde-
cines. En boîtes 1/4 k., 2 fr. 25 ; 1/2 k., 4 fr.; 
4 kil,, 7 fr.; 6 kil,, 3.2 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les 
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tout 
temps se vendent en boîtes de 4 el 7 francs. — La 
Revalescière Chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux 
enfants !as plus faibles, et nourrit dix fois mieux que 
la viande et que le chocolat ordinaire, sans échauf-
fr. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de-576 

usa luiBscB JnémeleDffli .n'VdoJihfo ai ' amii-if» 
lasses, 60 fr. ; ou environ 10 c. la tasse — Envoi 
contre bon de poste. — Dépôt à Cahors, chez Vinel, 
pharmacien, 

Do BARRY et C°, 26, place Vendôme, Paris. 

JE 

Revue des Sciences 

La nature paraît tous les samedis Chaque 
numéro est formé de 16 pages, à deux co-
lonnes. Chaque année de la publication com-
prendra deux magnifiques volumes grand in-8°, 
richement illustrés de 416 pages chacun, ayec 
titire^ frontispice, table et index alphabétiques, 
qui seront donnés en supplément, en sus des 
416 pages. 

La collection du journal sera une véritable 
encyclopédie, en même temps qu'une revue 
annuelle des découvertes, et des travaux scien-
tifiques de la France et de l'étranger. La Na-
ture tout en ayant pour but spécial de traiter 
tes questions d'actualité, offre aussi à ses lec-
leurs, sous une forme attrayante et sérieuse 
tout à la fois, des articles de variétés sur les 
merveilles de la science et de ses applications 
aux arts et à l'industrie. 

Bureaux, 13 passage Saulnier, Paris. 
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comédie en trois actes de M Victorien Sardou. 
— La première leçon, Un regard en passant, 
d'après les tableaux de M. Roulibonne. — Les 
tortues de mer à Paris : décapitation d'une grosse 
tortue. — La Sœur perdue, par Mayne Ried 
(4 gravures). — Nouvelle bouée de sauvetage 
lumieuse ( sysième Silas ), gravure extraite du 
journal La Nature. — Rébus. 

PREFECTURE DU LOT. 
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EXPROPRIATION 
(v.'iifiuqaiïi *,b Ja&iv eiirjniuHil si) lo <sj 
POUR CAUSE D'UTILITE PUBLIQUE. 

■ >â^:m;fbûi âavii.'iab « o-tvii ag.ayiigîi^ cl 
Exécution de l'article 15 de la loi du trois mai 

mil huit cent quarante-et-un. 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
RENIER 

II! / 11/i 1 li/i ru ' 

Exiger le véritable nom 

AVIS 
Par acte passé devant M. le Maire de la 

commune de Prayssac, le sieur Brousse 
(François), a cédé au département pour 
l'établissement du chemin vicinal de grande 
communication, 

Savoir : 
Six centiares de maison et palus, section 

E, numéro 1248, moyennant la somme de 
sept cent cinquante francs, ci 750 fr. 

Cahors, le viog-sept décembre mil huit 
cent soixante-treize. 

Le Préfet du Lot, 
Chevalier de la Légion d'honneur, 

Signé : BRETNAT. 

AVIS. — M. Rivière, tapissier, galerie 
Fontenille, lient l'extrait si renommé de Viande 
Liébig. 11 est à peine besoin d'énumérer les 
avantages de cet extrait, dont un grand nombre 
de personnes font usage el qui produit en quel-
ques minutes le meilleur des consommés. 

Pots de toutes dimensions. 

MiOllf Pour les extraits et articles non signés, 
Lepropriétaire-gérant, A. Laytou. 

lii'ii 

ROZIERES 
Coiffeur - Parfumeur , à Cahors. 

ITI tffiJé's 

Etrennes riches du jour de l'an. — Bonbons extra-fins garantis. —Marrons 
glacés. — Cartonnages et Jouets d'enfants. — BonboDS pour desserts et soirées. 

Ferblanterie, Lampislerie el ZiiMerie 
E. BORS 

rue Fénélon, à Cahors 
Oft&iuq. oui eiip aoivir/uoifiBig itilq yj.b rxo'l isâT) - noioiq si Tniraour db'ianrisdo 

A l'honneur de prévenir sa nombreuse clientèle qu'il vient de donner plus 
d'extension, à son commerce ; on trouvera chez lui les articles suivants : 

Théières pour soirée, Cafetières élégantes pour limonadier et bourgeoisie, 
Lampes modérateurs pour salons, grand assortiment de Lampes à pétrole et à 
essence, Lanternes pour calèches, voitures, omnibus, à huile de pétrole. 

On trouvera également chez lui, les articles de ménage suivants; Couverts de 
table, Tourne-broché, Fourneaux de cuisine, Pelles et Pinces, Moules pour 
gâteau, Réchauds, Fourneaux et fers à lisser, Soufflets de salons et de cuisine, 
Sceaux de chambres inodores avec brocs, Irrigateurs et tout espèce de Poterie 
d'étain. 

Lë Sieur BOUS se charge également de tous les travaux 

_____ Librairie Classique et Religieuse 

bison WIIMD 

E. J0LY, 
Qfip 9: 
obuoq 
900 t. 

SUCCESSEUR 
Galerie de Fontenille, à Cahors \i ,'jiisTUd insmaupiiiu ■ISKIÎ.UOO tu ,:an'jt' ion .9 

1874 1874 
GRAND ASSORTIMENT 

DE LIVRES ET OBJETS DE LUXE 
PRIX MODÉRÉS 

Papeterie de luxe et ordinaire, Fournitures de bureau, Registres carton, 
Cordes de Naples, Papier de Musique et livres de prix. — Objets de luxe, 
Fournitures pour fleurs, Caries à jouer, Ordo et Catéchisme du diocèse, 
Bareltes, Ceintures el Rabats. 

,81164 FERBLANTERIE ZINGUERIE ETC. 

Huile Pétrole et Essence première qualité 

PÂTE ET SIROP DE BËRTHE A LA CODÉINE 
Aucun médicament ne calme plus sûrement les toux opiniâtres de la Grippe, du Catar-

rhe, de la Coqueluche, de la Bronchite, de la Phthisie, et toutes les irritations de poitrine. 
Dépôt à Pari», Pharmacie du louvre, 151, rue St-Honoré, et dans tonte» le» Pharmacies. 

A CÉDER DE SUITE 
r.nu;'-V sb odf.rnc 
tiQ 1 b ogÉilntci u s' 

 . , 
A Cahors 

iiàqO'J parfaitement situé 
Matériel complet et tout neuf. — Assortiment de liqueurs. 

S'adresser au bureau du Journal. 

'- ■ 

Jusqu'au 1« Février prochain 

15 

PORTRAITS CARTES 
POUR 10 FRANCS 
il ÏH D'.il « I ' 11 • : • 
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G. KOLB 
10, rue de la Mairie, maison de la pharmacie Vinel. 

1874 

CALENDRIER 
j... .998nolfi6 non supijonq noue 

DU DÉPARTEMENT 

BU LOT 

ACAHORS 

CHEZ TOUS LES LIBRAIRES. 
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Cahors, imprimerie de A. Laytou. 
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11 liHfllS 1874 
à tout le monde 

e avec prime 
ip03 

jusqu'au 15 Janvier 
Certitude et surprise pour chaque pose 

Carte de visite, Médaillon en pied, réduites, à 10 fr. la douzaine. 
Vignettes, 12 francs. 

FHOTOG-ï-2-FHIE HONORÉ 

E. 
Successeur, boulevard Sud 

ï 1. s 39 V" fi W6 
armai i 

CARROSSIER 
A CAHORS, BOULEVARD NORD. ___________ 

Un Coupé d'occasion. presque neuf, à quatre places, dans un bon prix, 
garniture neuve, reps soie, gris argent et peinture neuve. 

Phaëion neuf, bien monté, garniture verte en marroquin et drap, à prix 
réduit. 

Deux petites Voilures à quatre et six places, à prix réduit. 
Harnais noirs et jaunes et toutes sortes d'articles pour Sellerie et Carrosserie. 

Echange de Voilures d'occasion. 

Nos Maîtres hier 
______________ 

Etudes sur les progrès de l'INSTRUCT ION POPULAIRE EN FRANCE, 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à J.-J. Rousseau, 

Par M. H. ANDRÉ, 
Inspecteur d'Académie. 

1 vol. in-12. — En vente chez M. Crayssac, libraire à Cahors. Prix : 3 f. 5© 

A VENDRE 
Une vaste Maison, Pâtus, Jardin 

Puits, Granges : très-belles Salles 
de café, très-bonne clientèle, Glaces, 
Billards, Tables, Chaises, Assorti-
ment complet, située à Prayssac, 
faisant angle à la route N° lll et 
à la route N° 43, de Cazals à Mont-
cuq, pouvant y établir des écuries, 
le remises ; Hôtel, Bestaurant, dans 
la plus belle position de Prayssac. 

S'adresser pour tous renseigne-
ments à M. Montel qui en est le pro-
priétaire, et à M. Latnoure, agent 
d'affaires à Meyraes , qui en fera la 
vente. 

Toutes facilités pour le paiement. 

A VENDRE 
la plus ancienne 

HORLOGERIE ET BIJOUTERIE 
deCAUSSADE (Taru-et-Garonne. 

S'adresser à MM. Garrigues et Ca-
vaillé. 

EAU MINERALE NATURELLE 

VICHY 
Sources de l'Etat. Applications en médecins: 

GRANDE-GRILLE. — Affections lymphati-
ques, maladies des voies digestives, engorge-
ments du foie et de la rate, obstructions vis-
cérales. 

HOPITAL.—Affections des voies digestives, 
pesanteur d'estomao, digestion difficile, inap-
pétence. 

CELESTINS. — Affections des reinH, de la 
vessie, gravelle, calculs urinairea, goutte, 
diabfHf. albuminurie. . 

HATJTERrVE; — Prescrite comme l'eau de" 
Célestins. 
Administration de la Cle concessionnaire; 

PARIS, !ï, boulevart Montmartre. 
EXIGER le NOiU 

de 1» SOUItCK sur U CAPSULE 

A taliors, chez M.Dulac,pharmacien 


